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A Lex ANDRE le Forgeronayantainfipar: . 
lé, il n'y eut perfonne en la compagnie qui 
ne fe regardaft l'vn l'autre, & fembloir quelabu- W 
che de lupiter fut tombee dans l'eltang des Gre- 
nouilles qui vouloïent changer l'eftat deleurR& 
ublique. Toutlemôdefe teuft,& combien que  # 
PRE AE elFé grande durant cefke notable 
harangue {fremarqua-on yn Flencegparticulier 
& fortertraordinairéapres qu'ellé fitacheuee. 
Chacun iugeoità part foy que rh auoir mal 
enfourné,les pains deuiendroient Cornus, & ce 
filencePychagoriqueeltoit pourténir d’auantage 
l'aflemblee en eflonnement,f yntertain fendenc"h 
de nazeaux quieftoit hors de rang,n eult perdule -: 
sefpect qu'ildenoit à fes maiftres, pas van fang- 
Dieu qüifcracha contre Monfieur le harägueur, 
luydifant, Que c’eftoit l’homme qui auoit le plus 
grand tort du monde, & que c'eftoient de fes 
tours ordinaires d'embrouillerles autres, & puis 
de retirer fon‘efpingle du ieu quand les affaires 
s’acheminoient mal. Ceft homme quieftoitplein 
de fougue en euft dit dauantage,& fansdoute euft 
acheué de lauer la cefte à Monfieurle Forgeron, 
fi le Conclauenes’en fuft efmeu, & ne luy euft 
commandé de fe taire. Toutesfois chacun ne 
laifla point d’en dire la fienne&en'y anoit perfon- 
ne en la compagnie qui ne iugeaft bien d’avoir 
efté furpris & leurré par ce vieux double de Mai- 
fire des Forges: dont chacun commença delere- 
garder de trauers, luy fouhaitrant que puis qu'il 
faifoit fi mal fes affaires, ilen demeuraft eternel- 
Jementconftipé. Mais luy quifçait auflibienfe  - 
desbrouiller comme il brouille les autres, s’adui- 


. fa d’vne rufe pour s’arracher dece boutbier, & 


tira defa is vhefcrit compofé par PAdu“: 


 câtde fa fainête Reformationi; qui portoit ce‘til- 


tresAdurs à Monfrisnenr le Prince Aleluy bailla, & 
luydit-Monfeigneur, voftre Excellence ne doit 
pomnts'ebahir du langage queiay tenu,ny vous 
autres Meflieurs entrer en ombrage de mes a- 
ions, qu'vn/chacun fçait auoir toufioutrs elté 
portees al'vtilité de chacun de nous:& de moy 
en particulier. Je vous iure fur ma foy jqne j'ay: 
auili bonne enuie defaire parler demoy., qu'au: 
cundevous : mais ie voy quenofère Cas::va mal, 


_&quefinous paffons plus outre,noustronuerés 
| pairs perils & d'inconueniens; qu'ilnous fau > 


dra rétournerd’oùnous fommes venus, ({i où 
nous lepermet; }ou apprendre à danferlavolte, 
que Foninonnne le faultde Breton. Si fautit 
pourtant en fortir à noftre honneur : or en-voicÿt 
vampyen leplusbeau du nronde; qu'vn demes 
{ruiteurs m'aenudyé de Paris. : C’eft vn aduis! 
d'extremeconfequence, car fiséehy qui Le: pro à 

pole le peut vnefois prouuerieéx Barbara, noug 
xoila tous riches à iamiais ; ilny aura perfonne 

de nous quimait vm beau bonner de Ducoude 
Comte furla tele. Ileft bien vray quenous ere 
auons def-ja, Dieu! mercy , maisietronue que: 
ceux de Brabant, Luxem bourg, Gueldrés, Lemi 
bours, Flandres; #rtois, Hainau & Namur fon & 
pluschaudsquélesnoîtres, &debien plus gta. 

devaleur. Quifeait ñ puis apresnousne conquéi 
ferons pasaufli la Hollande, Zelande, Zut phen,: 


. Gueniffek, Fiife-&c GioninguezN'atons: nous past 
S Auecnousla eur dés foldats Valons quinous fer-: 


* uira SAnge Raphaëlien ce paÿs4dà? C Oufage, 
= “Mcflieurs ce bénoit donneur d'aduisnous afleua: 
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requelelié&t de ksehidde moutra bien toft &e #4 


de plus,qu'il a compté auecle Roy d'Efpagne,& ‘ 
veu le fonds de fes coffres. Courage, Meflieurs, 
c'eft vne belle entreprile,&à laquellevous deuez 
fonger,mais auant tout, prenons du Roy autanc 
d'argent & de Villes que nous pourrons,pourle 
feruice que nous luy auons faict , d'auoir eu foin 
du public en poftpolantnoftreintereft particu- 
lier. Orpourvoustefmoigner quel'ambition ne 
m'eftranglepas, comme veulent croire mes fre. 
resen Chrift, le vousiure furles diues Euangiles 
de ma (ainéteReformation queienypretensau- 
cunechofe , mais vouslaifleray aller en la garde 
de Dieu faire celte côquelte, pendant laquelleie 
feriy prier aux Eglifes de noftre parroïfle que 
vous puifliez m'y acquerir quelque piece qui 
foit de la bien-feance de ma fouueraineté, fans 
que vous rencontriez de fi mauuais hoftes que le 
feu fieur de Genlis qui perdit bottes & efperons. 
À Hautrage,voulantfecourir le Comte Ludouic 
quiauoit{urptis Mons en Hainau. Il euft 
dit , & foudain vntrouble s'efmeut dans la falle 
pour voir ce notable aduis qui fut veu & receu 
auec beaucoup de plaifir, chacun du commence- 
ment fe promettant quelque lopin,& difcourant 
furla maladie del'Archiduc, & la neceflité ima + 
ginaire du Roy d'Efpagne. Mais en fin, quand 
routeuft eftébien examiné, les plus vieux virent 
bien: qu'il y auoit ef cela plus à faire qu'ädi- 
re, & que iufques là ils auoient fait les conque- 
ftes de Picrocholme en Rabelais, À cepropos, 
pendant que ces Meflieurs s'empefchoient au= 
tour de ce diuin aduis,le venerable Forgeron tels. 
moigna bien qu'il n'en auoit pas d'autre opinion, 
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car vnde fes confidens qui eftoit derriere luy,luy - 
‘ayant dit à l'oreille. Monfeur-vous propofezlà 
vnegrande expedition,trouuez vous donc la ma- 
 tiere fi bien preparee ? Laiflez moy faire, luy ref- 
ponditil,cem'eftaflez qu'ils ayét cela en tefte,& 
que l'en vuide à mon honneur, du refte il ne m'en 
chaut. Comme il difcouroit auec ce fienamy, 
l'affemblee fe demenoit eftrangement autour de 
ce fuperlifique aduis, & lors y eut vn vieux & fa- 
e Cheualier bien experimenté aux armes, qui 
s'aduança fur le bruit que l'on faifoit d'aller con- 
querirla Flandre: Il fe mitau milieu de la troupe 
branlanc la tefte & fecouant les efpaules par for- 
me de rifee, & apresqu'il eut pailé fa veué par- 
deflus ceft aduis, il s'én retourna feoirenfa place, 

fans dire mot, & lebailla à vn ieune UE 
quimouroit d’enuie d’ymettrelenez. La com- 
paghie fut fcandalifee de ce comportement, & en 
furent tenus quelques propos: Mais le fage A- 
chior (ainf {e nommoit le Cheualier) appaifa 
auffi toft ce trouble, &leur fit entendre que telles 
fortes d'aduis n’eftoient que baliuernes pour a: 
mufer les enfans,dôt Alexandre le Forger6 en fut 
fort marry,caril defiroit extremémét que la {es- 
ce fe departitauectelle comedie. Apres vn peu 
de difpute, le Côclaue fe remit, & la chäbre s'ac- 
coifa vn peu, puis on prialebon Cheualier de ne 
as côdamner ce diuin aduis fans l'auoir veu tout 
 dulong, mais qu'il vouluftle confidererattenti- 
uement &/dire puis apres ce qu'ik luy en fem 
bloir. Achior quieftoit franc en fesactions,com. 
meles aaciens Gaulois, n vfa point deceremo. 
nie, ains reprit librement PAduis dont il eftoit 
… queftion, & le leur d'vn bout “ose : non fans 
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aptes qu'il J'eut veu entierement:il le reiertasfur 
vne table qui eftoit là prés,Scapres auoirfaluétes 
Seigneurs du Confeil,il parlaainf ou enuiron: à 

Ceft efcrit dont vous faictes tant de cass Mes 
tres-honnorez Seigneurs, nème femble pasfrad: 
mirable,que vous faites femblant.de le croire, 
& quoy qu'en die Monfeurnoftre Maiftre;,ie ne 
trouuc pas que cefte expedition de Flandres foit 
fiailee qu'il nous veut faire entendre. Et quant à 
ceftefcritilne faittout au beau commencemét, 


que nousmonitrer noftre tort , nous difantà lo, 


reillequenous defchirons l'Eftar, & quechacun 
nouschargc d'imprecatious. Ie trouue qu'en ce- 
lailaraifon, &nefaut pas que vous vous eftoni 
niez frie parle frfranchement: car i'ay efté ce maz 
tin à laconfeiles & ne voudroiïs pourrien defeui- 
fer ce quei’ay en l'ame. le fuis feruiteur du Roy 
& mon Confefleur m'a dit qu'iln'y a pointde 
Paradis pour moy, fiigneretourneà Paris. l'aia 
me bien de voit l'Eftat fleuriflant ; & les abus 
corrigez,mais quand ie voy que nousne penfons 
pi uänoîftre bourfe, & que nous laiflonslà 


e public.:-par ma foy ie m'en delgoufte.: le 


dis donc que ce donneur: d'aduis: n'a rien de 
meilleur que fon commencement, & qu’au refte 
cen et qu'vne befte. Il nous parle des ailiances 
d'Efpagne & nous.die qu'ellesont toufonrs été 
funeltes à la France, fans nousenmonftrer pour 
cclaaucun exemple quipreuue fon dire::en quay 
ilmonitre vneinfigne malignité ; Secertessiete 
dementirois cout àplat,fi ce n'efloit que ie crains 


Se perdre vosbonnesgraces enmesvieux ioursa 


Ab AUDE NME TES MER RSENUUn 
- g'arrefler prefques à chaque ligne oùil trouuoik | 
des traits de befte & de mefchant hommett Or 
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Quant à ce poiñtiené m'en foucie guiere, nom & 
plusque vous, toutefois ietrouue bon d'en don- 
ner permiffionau Roy, s'il Le veut, puis que M6- 
fieurnoltre maïltre, & Madame fa Souueraine- 
té, n'ont pas le pouuoir de l’empefcher. Remet: 
tons donc à en conferer à l’aflemblée des trois: 
ordres lefquels foubs le bon plaifir de leurs Ma- 
jeftez, refoudront s’il y a plus deluftice derejet+ 
ter l'alliance du Roy d'Efpagnequieft Catholie 
que; que d'accepter celle du Roy d'Angleterre 
qui eft Proteftant: &fitoutes deux ne font pas 
adefrerpourlefalut du Royaume. Pardonnez 
_moy fiie parle auec ce doubte, car n'ayant pas 
l'honneur de cognoiftre vos confciences , ie ne 
1çay pas quel partÿ vous fuiuez en l'ame. Pour 
moy ie vous l'ay defà dit, ie fuis pour Dieu &. 
pourle Roy, quant aux Huguenots ie les aime 
quand. ils font feruiteurs du Roy ,autremenc 
point. Mais pourreuenir à noftre donneur d’Ad- 

uis qui au fait de cesallianecs a efté fi prefomp-, 
tueux que de,les debattre & appeller funeîtes; 

voulant par-là reprendre le Roy & fon Confeil:. 
ie viens à cetintamarre qui fuit en ce bel aduis, 

par lequel on nous veut faire croire quenous a+ 
maflons des trouppes en Champagne& Picardie 

pour aller choquerles monts Pyrenées & fes 
courir les Mauarrois qui graces à Dieu ne fça- 

vent pas encore que nous fommes aflemblez 
pourtaire la morgue au Roy, afin qu'ilfe fou- 
uienne de nous au temps à venir. Pour Dieu fi 

nous voulons faire quelque chofe ne croyons 

pas ce ramôneur de cheminée quinous fait drefe 
ferdesarmées en Mefopotamie pouraller au fe 
cours des Topinanbous. Lajflons là Les Nauar= 


nt Le. 


TOM BEL S. HONTE OURS 
tois peur vh autre temps & penfons de faire paix 
& obeirau Roy. Quoy qu'il en aduienne j'aime 
mieux me fier à luy feul qu’à coute cefte affem- 
blée. Pardonnez moy celte parolle, car il y a ie 
nefçay quelle amour quime porte à (on feruice, 
comme bon François que ie fuis , & fi ie n’eufle 
creu quele fainét Efprit vous guidoit tous, af- 
feurez vous queie feroisencoreà Paris, ou à ma 
mailon auec mes enfans à dilcourir fur ces re- 
uoltes qe l’on fait au grand fcandale des Prin- 
ces nos bons voifins. Quant à ce quitouche à la 
principale partie de ceft aduis,qui fait defià M6- 
fieur le Prince , Comte de Flandres, Pour Dieu 
mes amis n’y adiouftez point de foy ,feu Mon- 
eur y fut bien auec plus belle occafion, mais 
vous fçauez quenonobftant qu'il euft groffear- 
mée & que les Nationnaires fuffent pourluy, 
Je Prince d'Orange ne fçeut iamais pour cela fi 
bien luy attacher les manteaux de Comte de 
Flandres & de Duc de Brabant qu'ils ne luy 
cheuflent des efpaules. Il feroit à craindre queles 
bonnets de pucs & de Côtes,dont Monfeur no- 

: ftre Maïltre vousparloit tantoft ne s'enuollafsét 
auffi à la premiere bouffée de vent, Puis nous n’y! 
fommes pas appellezcomme luy,& d'y aller par 
force,ce peupleeft fi faitauxarmes,qu'ilnousap- 
prendroit noftre leçon, auant que nous euflions 
rangé vn battaillon de piques à l'ombre de leurs 
clochers. 11 vous en a bien, Monfieur : 
noître Maitre , vouselliez autour de Cambray 
quand penfant prendre vous fuftes pris. Ecbien 
quoy , ces gens la fçauentils bienioüer des cou- 
teaux ? Alexandre Farnefe Duc de Parme eftoitil 
honnefte homme; Hefdin eft-ce vne bonne pla- 
Las + TRE 


Ce? Son Chafteau defcouure il de loin ? Qu'ed 
dites vous? Vous eftes braue fofdar,iele veux bié 
mais comme vous nous auez dit envoftre haran- 
gue, l'heùr nf vousaicompagne pas, fans céla 
vous feriez excellent Capitaine. Peurquoy done 
Jouez vous ceft Aduifeur qui nous enuoye en 
Flandres: Eft- ce que vous croyez qüe nous{om- 
mes plus heureux en nos entréprifes ? Mais 
vous vous trompez cftrangemént, car le Sieue 
de la N oué qui eftoit pour ie moins auffi bon Ca 
pitaure que vous , & homme de bien par deflus 
cela, y perdit fon latin aupres de Courtray. Puis 
feu Monfenr qui valoit cent fois mieux que 
-vous, car il eftoit fils de'Roy & frere de trois 
: Roys,ne courut pas meilleure fortune quand il. 
cfchappa de Dunquerque , auec grand perik 
de fa vie & d'aller” à fond auant que d'auoir gai + 
gné fes vailleaux qui éftoient en pleine mer. Hun 
hun , ie voudrois bien fcauoir fi ce fo t'qui nous 
amufe icy auec fes lanterneries d’A duis à iamais 
… forty de Paris, pour fçauoir quelle ef l'aflierté 
. dupays de Flandres, & quelle l'humeur dupeu- 
ple. Quant à l'afiette du Pays ceux qui yont . - 
voyapénele féauent que trop, ils fçauent quels 
Marais , quelles riuieres , quelles montagnes; 
uels rocs , quelles fondrieres ily a. Les Villésy 
: ie extremement fortes & bien gardées, I n'ya 
_ ranparts où les Orguasn'y chantene vn motet à 
Ja Doriéne. Puis Le péuple Yéftderoutpoint£ol- 
dat, & comme fcauent lés vieux routiers cons 
me moy ,iln’y a Curéaux Frontieres à qui nous\ 
. Wayonsappris de manier auffi bien vn moufquer 
que leur breuiaire. le crois que vous en fcauez 
qu'ique chofe , car iln'y a perfonne de vous qui 
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4 n'y aitefté ou pour payerrançon , ou pour 0 LORS 
ger , ou pour y eftre à refuge, ou pourfaire quel: | 
ue ambaflade. Difons donc qu'il feroit trop. 
difhcile d’emporter piece à ce gafteau fans nous’ 
caffer les dents,&que nos efpaules font rrop foi- 
bles pour vn tel fardeau:car d'attendre dre | 
dela part du Roy, fa Maiefté eft trop Chreftien- 
ne d'entreprendre fi mal à propos {ur fes voifins;? : 
auffi a ilbefoing de fes forces pour fe garder de 
ceux qui pourreients’oublier commenous , où 
troubler fon eftat à noftre exemple. De penfer 
que les habitans des Villesnous ouurent les por- 
ter à la premiere femonce que nous leur ferons, 
parle corbieu nousauons bien fujet de l'efperer : 
carnouslés auôs tat obligez querien plus. Iln'y. 
a point de doubte ain toit quenousy ferons 
noftreioyeufe entrée ,onnous viendra prefenter 
les clefs, particulierement d’ A nuers où nousä- 
uons fi bien vefeu & fommesmieux morts,&de 
Mons où nous penfions chanter goguette fino= 
ftre mine n'eut efté efuentée. le vous en parle li- 
brement & afleurement comme celuy quiy ay 
veu autrefois quelque chofe. Orde fe fier fur la 
maladie del’ Archiduc&croire qu'il mourrabien 
toit, ce font des triftes nouuelles pour les gens de 
bien que ce lanterniernous apporte. Il y a quatre 
ou cinqans que ce bon Prince eft affligé de gout- 
tes, mais poux celailne faut pas croire qu'il foit 
fi malade qu'ilèn mette. Il a efté fort mal l'hiuer 
dernier ,ilelt vray + mais le voila à cefte heure 
remis fus pieds, auec tant de côtentement'de fes 
fujets , qu'iln’y a perfonne d'eux quine voudroit 
nous auoir mouché le nez pendant que nous 
wonftronsles dentsà noftre Roy, qu'ilshonno=". : 
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rent & cheriffenc plus que nous. Et puis quand 
Dieu appelleroit decemondecebon MR 
recueille fi humainement les eftrangérs, penfez 
vous que nous y aurions de l'auantage ? Vous 
voustrompezmes amis :le pays fera toufiours 
auf fort , le peuple y fera toufiours aufli guer- 
sier , &l Eftatne fe trouueraenrien change, fauf 
quilaura perdu vn bon maifire. Mais puis que 
vous mauez permis de parler librement en ce 
conclaue, il faut queie die, quec'eft trop d'info- 
lence à ceHeraut qui efcrit ces folsaduis,de cor- 
ner la guerre contre vn Prince parce qu'ileft ma- 
lade &affligé. I n'y à pas d'homme d'honneur 
quiapprouue celte procedure, & quant à moy, ie 
croirois que ce feroit bien fait de châtier exem- 
Dore ce perturbateur du repos public, cô- 
bien queie trouuerois bon d'vfer de douceuren 
fonendroiét de peur quenous ne donnions exé- 
_ple dela façon, donton nous deuroittraiter. Ne 
penfons dons plus à la maladie de Archiduc, & 
ne croyons non plus noftre Charlatan qui nous 


prefche laneceflité du Roy d'Efpagne; gants 


Roys font toufiours Roys, & partant riches 
quandils veulent, Il faut que ie vous confeffe la 
verité: C'eft , queiay fouuentpenfe à partmoy, 
que tant s'en faut que le Roy d'Efpagne puiile 
… effre necefliteux, qu’au contraire ie crois qu'il 
ne le peut cikre qu'entant sui Leone 1] faut 
que ie vous Ouure auiourd'huy m6 cœur, carauf. 
fibien vous diray-ie peut eftre l'adieu apres mi-. 
dysie dis donc Metaphoriquement que le Roy. 
 d'Efpagne ,au pis qu'il peut eftre pris, reflem- 
bleau cheual qui ne cognoit pas fa force. Ne 
rousfons pas fur le Tur, caril ne demande que 
LS cu B 11 
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Ja paix, ( Dieu ayant permis que les mefcreans 
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s'appaifentiors queles enfans de l’Eblife fe re- 
uoltent} & quoy qu'en die ce caufeur ,c'eft vne 


chofe afleurée qu'il à enuoyé depuis vn mois. 


vers l'Empereur vn Ambafladeur pour traiter de » 
l'affeurance & prolongation destrefues , & pat- ” 


} 


tant la Sicile n'elt pas fi mal qu'on nous l'a faite. 


Mais où eît la confcience de cet Atheifte: porte. 
il le Turban, ou la Croix, ou ny Fvnnyl'autre? 
Nous fera ce honneur de guerroyer.vn Roy. 


Chreftien pendät quel'infideie deftruira lesau- 


tels de Ielus Chrift pour drefler à nosportes l’4- 
bitieux eltandarg de la Lune ? O l’infidelité 1 O 


l'aduis Mahometan i François oùelt-noftrever- D 


tu ancienne ! Qù eft noiîlte Relioion! Mais pour 
retournerau fil demon difcours, dont ce mal- 
heureux m'auoitefgaré, il faut que nous croyôs 
quenous ne pouuons rien gagner {ur l’Efpagnol, 
non plus que l'Efpagnol fur nous quand nous ne 
ferons pas def-vnis, & arriere denoitre Roy, cé- 
mé nous fommes. Le vous disencosc,ie fuisbon 


\ 


‘François, & fi l'E fpagnol en vouloit à mon Roy, 


çebraästout vieux & defcharné qu'il eft donne- 
roitencore des bois horions. Iln'y a Efpagnof, 


ny Anglois quitiéne,ie chargeray {ur eux. Mais, . 


maisaufline voudroy-ie pas leur faire tort s'ils 


monftrallen point-d'effets contraires. Nevous 


eftoient po Roy, ojù au moins qu'ils n'en. 


bougez Meflieurs : ce n'eftrien finous nevoyés 


a fin. Ce donneur de bonne adnenture nous af 
feureque la Hollande nous aidera à cefte entre" 
prife. Pour Dieu ne luy donneziamais de crean-… 
ce, c'eft la plusgrofie befle en matiere d'eftar quit 
fepuifle voir. Ces Eftats de Hollande {ont fi ia" 


or 
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jaloux de feur auétorité, qu'ils ne voudroientia- 
mais fouffrir qu'elle fuft esbranlee. Nous fom. 
mes leurs feaux amis, ie le veux : mais pour tout 
.… cela,s'ilsvoyoient que nous approcherionstrop 
d'eux, 'ils auroientbien toft rompu la pailleauec 
nous;pour fe cantonner contrenous.Pourquoy? 
Par raifon d'Eflat. Nefcauonsnous pas que le 
feu Roynoître bon Maiftre & Seigneur a autre- 
fois faict ce qu'il a peu , afin que F Agent eut 
voix deliberatiue aufdits Eftats comme celuy 
‘d'Angleterre, & que cependant il ne l'aiamais 
“peu obtenir ; Pourquoy cela: Le poin& d’Eftat 
s'yoppofoit.Onmedira,mais l’Anglois fe four- 
. -rebien parmy ces Efkats.Il eft vray,maisils vou- 
droient qu'il fuft honneltement dehors. Si nous 
‘avions eu vn Leyceftre en ces pays l,peuteftre 
“enferoit- il demefmeentrenous & eux, &quand 
nous ÿ euffions efté,on euft auffi eu de la peine de 
nous en mettre dehors. Ne craignonsdonc pas, 

… que ces gens là nous donnent tant d'afliftance: 
warils voudroientquef A rchiduc ne mouruft ia- 
mais, & qu'ils n'euflentiamais de pire voifin que 
‘Juy:Nenousflattons pas,& ne croyonsnon plus. 

_ que le Comte Maurice veuille rât de bien à M6- 
fieur noftre Maiftre fon beau-frere,que pour l’a- 
mour de luy il veuille fortir de la Haye en Hol- 
lande : car les Eftats qui ont affaire de luy , le di- 
‘uerciront fortbien de cefte Chymerade,s’ils luy 
_ voyoientporté,ce quenon.-Quant à ceque l’on 
nous promet l’affiltance des Princes voifins qui 
enuientla grandeur d Efpagne, nenousabufons 
- pointsmestres Reuerends Scigneurs,au Diable 
fi pas vn febougeoit. Le Roy dela grandeBre- 
“æagncef fipacifique & confcientieux, comme 
Don “ RE B ai 
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nous difoittantoft Monféur fioftre maiftre Foi- 
geron, qiil n'aflifteroit iamais vne telle que- 
relle d'Allemand. Et puis , il a tant de iuge- 
ment & dé preuoyance , ie nous empef- 
cheroït bien d'approcher fi prés de luys 4 
fe contente que nous ayons Calais qui regarde 
fon Royaume, fans que nous prenions la:peire - 
".d'auoir encore Grauelines, Dunquerque, Nieu- 

port, ORende, & l'Efclufe qui rater autant 
dé bufchesen fon œil. N'elperons donc pas de 
fécours de ce cofté là , ron plus que des autres 
Princes qui ont tous de l'interelt en la defpouille 
deleurs voïfins, fe perfuadans que Dieu les pour- 
roitmefurer,commeilsauroïent mefuréautruy. 
Dauantage ils ontapprisque le droit qui eft aux 
armes cit ordinairement fi tortü qu'ils aiment 
mieux viure en paix chezeux, que de fe mettre 
au hazard d’eftre repris d'auoitaflifté des vfurpa- 
teurs du bien d'autruy: le ne difpute pasfinons 
yauons dudroit,ounon;,carsily en a par deffns 
tant de contrats & detraïtez ; c'eftà faire au Roy 
de le quereller ; & non pas à nous quin ÿ auons 
non plus de droit que nos Lacquais. Ne’notis 
amuüfons plus à ces contes de la Gicogñe; mais 
contentons nous de ce que nous auôns » fur 
peine de nous expofer à la rifée du monde, & 
nous rendre là wg des eftrañgers. Ceft adui- 
feur qui a-beloipg d'afembic pour éfpurer fon 
cesueau ; nous fait'certes beaucoup d'honneur, 
de dire queka France croyoitquehous deuffrons 
{urprendre des Villes en pleine paix; & troubler 
lerepos public en failant la guetreau Roy d'Ef- 
pagneë àl'Archiduc,fans pour cela(notez cecy) 
rompre la paix que nous éuons auec{eux, le ne 


‘ 
*} \ 


“fait Le EEE % Me 
{çay où ceft Oifon bridé auoit le fens & le iuge= 
ment quandil efcriuit fon aduis, Etvous Mon- 
fieur noftre Maiftre quand vous l'auez tant exal- 
té. Par voftre foy l'entendez vous comme vous 
le dites ? Nenny, nenny, vous n'ÿ procedez pas 
fi fimplement queles anciens Gaulois, auffi eftes 
vous plus fin qu'eux , car encore que ie fois du 
nombre, tefmoing ma vieille efcarcelle qui me 
pend à la ceinture, vous m'auez pisé auffi bien 
ue ces jeunes gens-cy. Mais , bañte, encore va 
il bien quand on fe recognoit,&poür moy ie luis 
 d'aduis que puis quenous vous auons donné cre- 
ditdenousbrouiller, vous l'ayez aufli de nous 
desbrouïller, fans que pour cela il vous puifle 
‘eftre fait aucun reproche en voftre honneur & 
bonne renommée. Courage donc, Meflieurs,re- 
prenons le chemin de Paris, car auffi bien faifons 
. nousicymalnosaffaires, Croÿons ce Venerable 
Socrate quinousadmonefte dé Ja part du Roy. 
Monfieur noftre Mailire eft de ce'ke opinion, 
honobftant qu'il Joué par acquit ce beat aduis 
qu'il vous a prefenté pour vous amufer. Croyôs4 
le en cela, Meflieurs , car c’eft le meilleur con- 
_feil qu'il donna de fa vie. Crionstref-tous viue : 
le Roy Loys13. noftrebon petit Prince, allons 
Meflieurs, allons luy faire la reuerence , allons- 
le feruir /cartoutnoftre honneur & noftre bien. 
Hepen de lun. TT Li fe se A set 
Le fage Achiorayantainfiachéné, on euftdit 
que le Conclaue fut changé en vn tourbillon de 
venttantle bruit & le battement de mains fut 
grand. Tout le monde approuue extremement 
{on dire , & iuge qu'il n'y a point de meilleur | 
confeil que ccluy quipart d'yn homme de bien 
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. fompuaux affaires, & qui a pratiqué les incomo: 


ditez d’'vne guerrelegerement entreprife. Cefa- 
ge confeil fut donc fuiuy, & l’aduis feditieux cô- 
damnépar Meffieursles Princes, qui fe refolu- 
rent à ynaccordauecleuts Ma:eftez, &quitte- 
rentlesconfiderations d'yne guerre eftrangere;, 
pour entendre a l'amiable la fainte reformation 
de l’eftat, que l'efclat desarmes auoit renduë af- 
freule & efpouuantable. La harangue du fieur 
Alexandre premierement prononcée ne produi- 
fit pas vn peticfruict en cehe affaire ;car fon âge 


&fon expérience eo beaucoupde poids. #3 
‘excufa mefme de cequ'ila-" 


à fesparolles. On 
uoit oué ce beat aduis ; & l'on creurquece qu'il 
en auoit dit, eftoit pluftoft pour eindrne 
guerre ciuile, que pour deflein qu'il euft d'en fai- 
reallumer vne foraine. Ainfi fe departitl’aflem- 
blée,& comme l'heure dudifnéreltoitvenué,on 
fe mit à table, où il ne fut parlé que de paix, cha- 
cun prenant plaifir de boire à la fanté deleurs 
Majcftez , en attendant leur derniere refolu- 
tion, laquelle gtaces à Dieu aefté prifeau grand 
contentement dé tous les François quivoyent 
parlà, la France rafermie, & le peuple'dechiuré 


de fesapprehenfions. 


ARC © Pc. Philipp. r2. 
Oprimus ef portus pertiténissmutatto conlilsss 
FIN! à 
À: 


LP, cuits Bad 


